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est «los cr imes excusab le s ; il en 
nême que nos « justes lo is » con-

i,i renteouimc pleinement justifiées 
bsolvenl d'avance. 

» est. a ins i que, aux terme? de l'ar-
•:• 3?s du code de 1810 qui nous 

t encore. « il n'ya ni tr ime, ni 
, lorsque PlioomidCt lee blesstt-

• ou les coups sont commandés 
. a nf i ni titf r»ctiieHfldf Iniriflilimr 

•nsd de .soi-même on d'autnii. » 
i ii.iquo citoyen a donc le droit a b -

. de drfendre partout les m o y m s 
m pouvoir — itn'mc parle meur-
— sa propre ex is tence et celles 

, lui sont cbt'rep.s'il les vo i tmena-
par uti dançer imminent. Bien 

-. le droit de légitime défensive 
t permet de tner impunément 
•seulement pour défendre notre 
maia encore pour sauvegarder 

lus insignifiante des propriétés. 
•-[ en vertu de ce droit qu'un 

vre diable de sounl-munt put 
a s s a s s i n e légalement par le 

e Pestre, pour avoir ramassé 
; pies branehes mortes , dans le 

de Meudoti 
M tis lorsqu'un malheureux, privé 

,i\ ail, a épuise; sos dernières ros-
ces ; lorsque, le ventre creux, il 
sa f e m m e s ! sec petits aedcbnt-
-IIIS 1 inexorable étreinte de la 
>: lorsqu'il sait que le danger est 
saut, immédiat et qu'il ne peut 
t ire aucun secours efficace de 
>.iéK> égoïs te qui le la issera pô-
iins regret ni remords, cet h o m -
i'a pas le «doit de se défendre 
riuui autour de lui les r ichesse^ 
tles toissonneni: à chaque pas il 
iHalées sous ses yenx une sura-

< lance de denrées de toutes sor -
iont la moindre parcelle suffirait 
souvir sa faim, A sauver ceux 
aime. Mais s'il avance la main 

. prendre la plus modeste paît 
uperlhi des riches, malheur à 
Le voilà criminel , car il a at-
;'i la KPropriété» : c'est un vo -
Pour lui les gendarmes, la pri-
la bonted'une flétrissure publi-
[tour lui la misère et le désespoir 
rpétuité, car toutes les portes se 
eront désormais devant le «rô
le justice • et nul ne. voudra don-
la travail à Hiomine dontl'« in -

lé l tcs iesss » et r« improbité» ont été 
tatées par un jugement so ien-

l - cependant ce voleur, cet indé-
•.cot improbe, t^u'a-t-il fait, s i -

i s e défendre contre la faim, 
cible faim qui menaçait s a vie 
Ile des s i e n s ? H a agi suivant 
i n c t d e l a nature qui inspire à 

n être vivant le sentiment de la 
i: orvation ; il n'a pa* pu s e ré-
•u,ire ix mourir, rés igné, au milieu 

ibondance générale. Et combien 
f,i . léfense était plus légit ime que 

de ce propriétaire qui, l'été der-
tuait d'un coup de feu un pau-
wfant qui dérobait une pomme 

lana son jardin oudu garde Je Meu-
i!on. a s sass inant un h o m m e poui 

pies brindilles de bois mort ! . . 
lis aux yeux de.la morale bour
be la v ie des mtsérabtes n'est 
q w n d il s'agit de défendre le 

* <?- md principe » de te propriété 
» Q . importe, dtsait Malthus. qiw les 
infants pauvres deviennent la proie 
îles c h i e n s ! Au banquet dtsfa vie il 
»i \ a p a s de couvert nais pour eux. . 
f -i just ice et l'honneur n o u s ieauo-
Hctii lu devoir de désavouer le pcé-
• • .,; J droit d e s psuivrcs ùt être s e 
courus. » . 

Toute ta «norak! wwteWe tient ourre 
<\c* quelques mo i s . Pour le» heti-
.iciix, pour l e s r iches, pour l e s vain
queurs du <* Siruggje», s o n code e*i 
Ikrgect facile. P a s de devoirs» taon 
qsis de» d r o i t * Maies pour les mal 
lieureux, le» pauvre», l e s vs ineua , 
tous les devoirs» ts«tas M » servi* 
tlt.brv,. 

md la arrière l e s accajMo. qiwmw 
: ut 

• n é e . , . 
les talonne, <iu«n*** ifl»wi^Péo*»*dBr,«»ra*r 

poil les .saisit après une existence 
de luttes vaincs contre les iniquité? 
capital istes , la « Justice et « l'hon
neur « leur font un devoir de respec 
ter la propriété dos riches, d'être dé
licats et probes et de mourir s a n s se 
défendre « honnêtement ». Pour eux. 
les lois de l'honneur sont rigoureu-
.ses : il;, ne peuvent employer dans In 
lutte sociale , que des armes so igneu
sement cho is ies de manière à ne 
blesser aucun privilège : le travail au 
profit du maître, la modestie dans 
les dés irs , la rés ignat ion-dans lami-
Sère et, pnr d e s s u s tout, la probité, 
le respect absolu de la propriété. 
Mais contre eux. tout est permis : le 
surmenage , les salaires insuffisants, 
k" renvoi brutal s a n s souci des ser
vices rendus, l'exploitation insntia 
ble. le mépris des droits le? plus élé
mentaires de l'humanité, tout cela 
est. légitime pour le bourgeois , pour 
le patron qui a à son service , tou
jours, la Loi, la l te l ig ion et la Morale, 
(•es trois personnes myst iques du 
Dieu capital. 

C'est pourquoi Eugène Panier a pu 
dire sans" exagérat ion : 

lîl leur bon Dieu vous tient les mains 
rendant qu'on fouille dans vo» puclu-s ! 

L'honnêteté est féroce, et la vanité 
d'une vie irréprochable porte parfois 
certains d'entre n o u s s se détourner 
avec mépris des malchanceux qui ne 
s(> sont pas la issé l'aire et ont lent,-
do se défendre, même par des 
moyens incorrects,avant dest iccoin-
ber dans la mêlée sociale C'est une 
• •ruelle erreur et une injustice, car 
la plupart du temps, la •correct ion » 
dans les rapport•« sociaux, n'est 
qu'une camiso le de force, une en 
n ave dont on affuble les vaincus 
pour les contraindre à s e la i sser 
U'auquillement égorger. 

Kien n'ostat«e c o m m e d'être cor* 
i*ect quand on est riche, quand on os* 
victorieux. Mais lorsqu'un miséra
ble abandonné de tous se débat c o n 
tre la misère et le désespoir , la légi-
lime défense de sa vie menacée doit 
bien lui permettre de prendre notre 
« inflexible » morale pour ce qu'elle 
est en réalité : Vno od ieuse hypo
cris ie 

Octave MOULIN 

LA QUESTION DU JOUR 

ON TRAVAILLE. 
On travailla ferma au ministère de la 

guerre. 
il s'agit d<» substituer à la tunique or-

tuetle (tes fantassins une vareuse ample. 
-rans épauletlc Cliaqii'' anniir apporte avec 
,-llc une reforme dan» l'habillement mili
taire. ' 

I.'anné« prochaine on s'o'ecupera'le rem-
laeer la vareuse par la tun ique 

Dans Jeux ans , la vareuse reviendra 
réglementaire. Ainsi de suite jusqu'à la 

onsomniat ioni les s iècles-
Ces grave» réformes nécessitent des 

tintes su iv i e s et profondes, et ce l les -c i 
ont lu mérite d'occuper le temps des in
nombrables fonctionnaires qui, autrement 
n auraient rien a faire. 

Kt pin», ça rend service aux fournis
seurs Enfin, forgent des contribuables y 
trouve son emploi. 

C'est mervei l leux, ut nous avons do 
,'rsndes e spérances patriotiefucs. 

V.% 

NOTRE POLITIQUE 
K X T I t r . H K « R l t : « T 

On dit que du triomphe très relatif de lu 
lipl'imalic européenne In Itussic c t l 'AUc-

langrie seule profiteront Ce qu'il y a de 
ertaln, c'est (jue. en rc qui nous concerne 

nous aurions pu. s a n s inconvénient rester 
tranquillement étiez nous et 1 i s ser aller 
le* événements 

Après, comme avant, la sécurité de nos 
[KtasesSiOnïd'1'ixtréQieorienldcmeure com
promise, i 

Que l e Japon s'établisse ou non a Port-
.trffiur, sa victoire n'en aora pas motn 
pour conséquence de pousser la Chine 
(ans la voie dos armements et de rendre. 
par suite , très précaire notre situaUo». 

o n ne, voit donc pas tiù6 bien les avan-
inges que notts avons retires de notre in-
tervcnl ionct ou toit encore moins les rai-
>«)ns qui ont pn consei l ler à notre gtrurer-
nxmieiit l'attitude qu'ila cru devoir prendre 
t» risque et» nonis lancer d a m une gswrre. 

Il est vrai que les Allemand» peuvent 
faire à ieui'gouv#rneu>eut lu même obser
vation. Quels sont, en effet, te» intérêts de 
l'Allemagne en Extrême-Orient f Quel but 
a-t-eHe trtonpit po«r»itlvre eti a'aega^caTTt 

iivi-c là Hussie et nous dans cette aven» 
Uure. 

1> aucuns affirment qu'il s 'agissait uni
quement nour efle d'une nOTivclfe temari-
vo da rapproche meut. 

Nos marins à Kiel, n<ys navires s i l loo-
' liant avec t«« n*Ttre» al lmnaads tes mers 
Je Chine, l eo t ee#» contribue- évidemmeet 
— du moins on le croit en Auemaàbe- - -

i(* i'aeafsetnen* 4e» esprit» e» à i'eubi*. 
H eet- fnseil i*» <*"« l'oiaeereur GwiUaaj-
• ait eu cel le pçnaée. En attendant, si 

«otrsae- »iee 6e <reë eOe» doawwns, 
ee* SsaSisntfiWe pa* ttrnt t« q«t»rt 

aie 

H.e l o i « n r I r e m e n e r * »u!>»rr«il»cfc 

Depuis hier, IcRoichstag: discute en 
Jcu/icine loctureda loi sur le» « n o 
uées subversives ». l e régime impé
rial et la Social Démocratie sont aux 
prises. 

L'empereur, pour écraser losocia-
lisme, se repose sur lesbayotmeltes 
le ses soldats et sur la bonnedpéedos 
.'lol'.cn/.olicrn ; la Sociale-Démocratie 
met en ligue ses deux raillions d'élec
teurs. Duel acharné quo terminera 
-eule la mort de l'un dos combattants. 

Leproietde loi impérial est le plus 
abominablement réactionnaire qui se 
puisse imaginer, il faudrait le citer 
loutenticr. depuis l'article qui réprime 
sc \éremont« ceux qui auront critique 
les chosesmil i ta ires» jusqu'à l'article 
lui promet de nomlneux mois de pri 

son à « c e u x qui auront attaqué la 
eroyance en Dieu cl au dogme do l'im 
mortalité do l'.-lme. » 

Car ce n'est point seulement H so-
nialismc en tnn-tquepnf ti politique que 
l'empereur vaut ootruire : c.'ost, dans 
l'ordre reliffifux. la liberté de cous 

icncc. et dans l'ordre scientifique, lo 
libre examen et la raison libre elle 
même. 

Cela est tellement insensé, tellement 
criminel, quo I Allemagne,l'obéissante 
et passive Allemagne, est soulevée 
d'un énorme mouvomeut protesta-
'aire 

licrivains. savants, philosophe", 
professeurs, associations détudes . 
pouperaenls ouvrier*, tout ce qui, 
tans l'Kmpiro, pense et vit, se révolte 

et s'indigne. * 
Au moment même où le projet reve

nait en discussion, les déléfrués de 
ni consei ls municipaux de grandes 
villes allemandes se sont réunis A 
Bcrha, malgré les menaces du gou
vernement, pour voter une énergique 
prolèfttution qui.sera déposée sur le 
iiureuu du lîeiolistag. 

L'Empereur va passer outre, Le 
Keiclistag lui-obéira-t-i) 

On ne sait Qu'Importe, oprèstout* 
L'é-pee des Holielizollea a pu tivrer 

le beaux, combats , vaincre d e s na
tions puissantes, fonder un grand em
pire ; elle est sans force contre l'Idée. 
L'empereur peut, s'il lui plaît, décré-
'er la foi religieuse obligatoire ; il 
'eut. s'il lui plait. mettre le social isme 

hors la loi. l o l i e l 
A ce jeu-là, Bismarck a cas sé s e s 

dénia do lion. Après douze années de 
lois d'exception,ta Sociale-Démocratie 
demeure maifresse du Thamp de ba
taille: et Je vieux Chauceliar s'est re-
'iré, vaincu par les savetiers socialis
tes.' 

Où Bismarck n'a pu passer, Guil
laume ne passera point. 
Il se fut montré sage.peut étre.enn'ou-

Minnt point que ies lois de réaction 
«ont aussi des lois de Révolution I 

Ce pour auteur notre ami projet . 
Vdolpho Miiuaranl, rédacteur de La Petite 
KfyubUqué, auteur de plusieurs étude» ^e-
iiarquaMn* sur la Révolution. 

i'aiiarant se propose tout s implement de 
•''.consumer, ou 1900, a u Cl»amp-de-Màrs, 
• l'endroit môme qu'elle occupait, telle 
lii'elJe était ot avec tous s e s produits, la 
pt'cmioie de toutes nos expos i t ions , celle 
lo l'an VI.(1708). 

En 1900, il y aura un peu plus d'un s iècle 
|U0 a'édifiait, entre l'amphithéâtre du 
Champ-de-Mara ot la Seine, un gracieux 
i>al*is d e soixante-buit arcades, s'étendant 
l'ectangulairument, k la fai;on d'un petit 
Valais - Royal, sur une surface qui n'é
tait gaère 'plus étendue quo celfe d'un 
nanoraina. Là, 104 exposants , sur 110 i n s - j 
•rits, é'talèrcnt, durant l e s trois derniers 

ioarsce inpléme«ta ines de l'an v i et j u s 
qu'au 10 vendéar.laire, < l e s produits de 
i indnstrie française, » s e lon l 'expression 
•lu petit catalogue une noua a montré Ta-

•jtarant.C'est cetto exposit ion minuscule 
<iui, e s WJ0, revivra devant aioua. 

MAX ALBKRT, 

LES CLOUS 
de l'Exposition de 1900 

Là RECONSTITUTION OU BOULEVARD OU TEMPLE 
M. Berlrand. directeur «te l'Opéra, • sots* 

mis au commissa ire général de IBxpos i -
lion de 1900 le projet d'une reconstitution 
Je l'ancien boulevard du Temple, avec le 
curieux ensemble de théâtres, d« baraques, 
•le cafés, de paradesen plein vent, é e lieux 
de plaisir de tontes aorte* qui » \ pressè
rent pendant un bon siècfe jusqu'en 1862 
époque à laquelle on percnle boulevard dû 
prince Eugène, aujourd nui boulevard Vol
taire. 

La reconstitution de M. Bertrand « o m -
prendrait le Cirque olympique: fondé par 
l«s frè>se Franconl sou» TEmpire-, h» théâ
tre de la Gai*!*, londé an s lèete S e m i e r 
l«ir l e danseur Nicolrt, sons le titre de 
«Théâtre des grands d a a t e s r s do roi », 
les Funambules où l'on connut, avec D«^ 
burau, tes beaux jours de la pantojtiiiNc, 
l es Délassements-Comiques ,e i iUs le théâ
tre Latarf. 

Om adjoindrai» twx théâtre» l e s flgwres 
,1e e i r a d e Curtlu»,que tiendrait le *itn*>t 
tirevhi,estaaéaaaSrt* NieoLet, dontle*-
ol«Ha4»«tt serait aonliae k l 'ecoa. 

Dans les théâtres, on jouera»l le réper
toire du temps . 

On établirait, dan» fenceinta, « n * sér ie 
,1e petits m u s é e s Où l'histoire dé J é u t ce 

LE SeaWJSlE A LÉTnAWER 

• / K i p o a H l e t n i r l 'nn V I 

Le 11 fructidor an VI, l e ministre de l'in
térieur, .François de Neufchatcau , dont 
;v>ur cela, peut-être, le nom m d n t e d e pas
s e r a la postérité, invitait, par uno lettre-
ci rculaire, l e s industriels do Paris et des 
départements à venir accroître la fêta de 
là Fédération da la République, en expo
sant an Champ de Mars, dans un local qui 
allait être auutwiagé. U s produits de l'In-
lustrie française. 11 y «lait dit que , dans 

cette exposi t ion, la sécurité des personnes 
i de la propriété serait a s s u r é e ; qu'un 

lury spécialement dés igné examinerait les 
produits exposés et que d e s récompenses 
.sf raient décernées aux p lus d i g n e s . L'ex
position devait ouvrir le troisième jour 
complémentaire (40 septembre 1798), c'est-
à-dire trois semaines plus tard. 

François de Neufchatcau fit si bien 
• lu'an quinze jours, uti l isant le3 ressources 
léis'ea u sa disposit ion par le Directoire 
"Xécutif. — maigre budget puisque les 
aombrcuseg fêtes publiques de l'an VI ne 
causèrent qne 204,030 fr, de dépenses . — 
l'urchitecto \ erniquet (celui-lù m ê m e au-
iuel on doit l'admirable plan do Parie qui, 
itijourd'Uui encore, fait l 'étonnemoot des 
,'Cométrc). aidé du célèbre Chalgnn, éta-
hliaaait le t'rél» e l é l e c a i i l priais que l'on 
i>ropeee de reeénatituer aujourd'hui : une 

nlerie de 00 mètres, large de 40, percé da 
«* ansajde», mal» babillé» e l pointe dans lw 
irout maniéré grec et romain qui caracté
rise le Directoire 

L'ensemble était très é légant S o u s l es 
arcades, des boutiques d'architecture va
riée' s'étendaient. Au milieu de l'enceinte 
s élevait une construction dorique, ouvert» 
le tous cotés , ie < temple d e l'industrie », 

oft se dressait la statue éc < cette divinité 
tatélaire », pour employer l 'expression 
toème de Frangols de Neufchèteau. C'était 
petit, m a i s ce fut encore trop grand I Les 
industriels d e s départements é lo ignés no 
purent en effet, répondre à l'appel du mi
nistre de l'intérieur. HO*eulement s'ins
crivirent, parmi l e sque l s 8 ne se présentè
rent pas, la maison Didot entr'autres. 

I / I n a u g n r a t l o n 

Le jour ou, peur la première fois, on ou
vrit au publ i e les portes du minuscule pa
lais , il faisait un temps superbe. 

La foule admira beaucoup l 'éclosion 
spontanée do cette exposit ion. Le» guin-
^uettea établie» aous des tente» tricolores 
ornées de drapeaux tirent grande recette 

Auprès du temple de l'Industrie, l é s élè
ves du Conservatoire exécutèrent l es plus 
belles symphonies des compositeurs mo
dernes. Nous c i tons , ici, une petite pla
quette que possède 1 a bar an t : « L» marche 
• l es cérémonie» qui s e feront le troisième 
jour complémentaire et le premier vendé
miaire, dans lesquel les il y aura ane foire 
(,•"'<••) au Ghamp ée Mars où le» objets les 
plue précieux de n o s manufactures seront 
«KpOSéS. » 

Chaque jour, la fète se renouvela. A 40 
(«êtres de hauteur, c afin qu'on pftt ai»é-
laeut lire les dev i ses patriotiques dont il 
e s t orné » planait un ballon d u a * grosseur 
prodigieuse (S mètres de diamètre). 

Le soir, debel les i l luminaUons donnaient 
aux bouttques des arcade» un air de Palais 
Htoyal forain. On s'y prit tant et si bionque 
l'exposition, qui ne devait vivre que pen
dant les jours complémentaires , fut pro-
Ijagôe jusqu'au K> vendémiaire par décret. 
Ep fout une oxistence de treize jours. 

Le 5e jour complémentaire, le jury char
gé d'examiner l e s produits e x p o s é s s» ren
dit au Champ de Mars II se composait de 
Molard, membre e n Conservatoire des 
ar t se l métiers ; Gillct-Laumont. membre 
du Conservatoire des mines ; Duquesnev, 
de la soe ié té d «grisaiture du département 
de la S e i n e ; Cbaptal, Vien, peintre, et 
Moitte, peintre. Bajpthoud, horloger, toas 
membres de rinetftut national, el Gallois, 
hommes de lettres, a s s o c i é de l'Institut. 

Le 21 septembre f>9§, ce jury rédigea un 
rapport aaqttel nreus devons peut - être 
toutes ie»»spo*it»en» da aiéeto. ri déc la
rait « an geuvernessanl q s c Pat progrès 
del'Mduatrt» »e liaient eeeeutioHomère au 
maintien dcl' ins'itution qn il venait de for
mer». 

C'était préacasioer la périodicité de c e s 
grandes asa lasa nairerseUé>s M#Xquelles 

K v»»r» d'appareil»dTselsârs*»». 
Cetterecoaspttrthtn sexaaè p i s s é e sur h 

bords de la Seine, dans le voisii»«ae d e l à 
t#ur Eiffel 

Le por«j«4 Ttburam 

attirer l'attenUon du pnbiicotde i uisslpar fjr à son 
^.at»probatio»aJ»a*«i»|rat»*»\ 

î IMWr*#wfMinW9, tttt <fç%" 
bjtSttraes.Uoemp^ 
ô»e ée Tasarstttgsr 

^ expetèteéed» k* reao|MNi»< 
ion, tant au pôftf dé* vue des céBsftruc-

eWa divertissement» et «as *oa-. 
itfel 
h-ïi-

la sort brillant qu'elle mè 

fM r l a a a r g o u v r r a r a i c u U U . nr fMs-
» « " » » r t t s t t u i M — Ii iml inté«U-
l a u r e s s e b 4 » u r i ; e o l a e e » d o e r é -
pmhUemkmtt fcoiraj» o U — I t i t l a i o M 
e t l m p i i l » H i » i i r o d r » f o r r r » «éfMB-
b l l r n l i i r a — C o n s e n t r n t I o n d e s 
r o m a n i n n n j ' l è r s e . ,'— A r t t v t é r d u 
P a r t i a » a i n M » s n . — a > « c r Mna . — 
f ir» p r o r l i n l n r a r t r r ' l o m • • i i m l -
c l jpn lr» . 

Madrid. 28 avril. 
Dans la décadence de la c lasse gouver

nante de partout, la bourgeoisie espagnole 
n'est pas une exceptiou. Tout au contraire 
elle pourrait être placée au premier rang, 
car si elle n'a pas tes gril les aussi longues 
que colle» des bourgeois ies française, 
italienne et autres , sans doute, parce qu'il 
n'y a pas ici autant d'affaires où les exer
cer — sa capacité, son caractère et son 
énergie sont inférieurs à ceux des autres 
pays. LUe ne montre même pas de ( intel
l igence dans la défense de s e s intérêts 

Kl le vient de le prouver, il y a seulement 
quclqeéS semaines,!! propos de, cette alga
rade d'une poignée d'officiers contre deux 
ou trois journaux politiques, algarade qui 
:". fait trembler le gouv'ernomrnt présidé 
pnr M. Sagasta , au point qu'il s'est relire 
devant ccUc misérable levée de boucliers ; 
cédant le pouvoir à Canovas, l'orgueilleux 
chef du parti conservateur. 

Sagas te et sas col lègues se sont avoués 
impuissants pour dominer le conflit ; Ca
novas, oui pose pour r h e s i m c inflexible, a 
occupé le pouvoir non pour châtier l e s re
belles, m a i s pour leur donner satisfaction, 
on faisant juger par les tribunaux mili
taire» MIS journaux qui eurent le malheur 
do déplaire a mess ieurs les officiers. 

Tel le est In fermeté,tel e s t l s carae tèrede* 
iwmmes politiques, des deux chefs de par
t is qui passent pour l a s premiers sVBsne-
gne ; qu'on juge de ce que seront l e s indi
vidus qui forment leur parti. 

La p r e s s e bourgeoise, le quatrième pttt-
voir de l'Etat, comme elle s'intitule e l le-
même, a montré encore une plus grande 
lâcheté que l e s h o m m e s du pouvoir, l i m a 
illes l es rédactions de certa ins journaux, 
parce qu*tts avaient affirmé qu'il y avait 
un nombre d'officiers qui se refusai cet a 
servir volontairement dan» l'armée de 
Cuba, bleaaés quelques-uns de leurs ré
dacteur», la presse Madrilène n'a fait qu'un 
seul acte collectif de protestation, en se 
bornant à manifester, par-ci par-là, d'une 
façon timide,la surprise que lui causait un 
pareil attentat. 

Voilà les é léments intellectuel» et ma
tériels dont d i spose aujourd'hui le bour
geois ie espagnole pour défendre avec ré
solution ses intérêts . Encore une journée 
comme celle des nouveaux prétoriens, 
envahisseurs de journaux, et c'en est fait 
ihj crédit public dans ce pays ; car c'est un 
fait incontestable que la rameuse algarade 
militaire, avec son extraordinaire rcten-
tissement, a fait baisser de plusieurs cen
taines de mill ions le capital de la bour
geois ie . 

Et s i l e s é léments qui soutiennent, ci 
première l igne, l'ordre bourgeois , c'est 
A - d i r e les partis monarch iques , man
quent d'énergie et de-savoir-faire , ceux 
qui le défendent d'une mantère plus ou 
moins pass ive et indirecte,ceux qui seront 
appelés plus tard à lui servir de bouclier 
'les républicains bourgeois) n'ont ni plus 
• le vigueur ni plus d'intelligence. 

Dépourvus absolument de sens politique 
et d'unité de vues, i ls combattent molle
ment la monarchie et n'ont pas su encore se 
placer sur le terrain qu'ils avaient le droit 
et le devoir de choisir.Ceci explique qu'au 
bout de 21 ans de restauration monarchique, 
leurs forces, loin d'augmenter, soient 
allées en diminuante! q u e l s gouvernement 
de Canovas, comme celui de Sagasta, s'en 
séit à peine préoccupé 

Leur conduite dans le Parlement, dans 
les conse i l s généraux et dans les munici
palités,diffère à peine de cel\e^le* monar
chiques . 

Ils n'ont souci que de leur intérêt per
sonnel , et u'out jamais défendu l e s prin
cipes démocratiques,lorsqu'ils les ont vus 
foulé» s u s pieds par les gouvernants. De 
plus, i ls n'onl proposé aucune mesure 
favorable aux prolétaires . Les abus de 
pouvoir c o m m i s v is -d-vis des travailleurs 
<l»ns les grèves , les ont la i s sé totalement 
indifférents, el pas la moindre censure 
n'est sortie de leur bouche. Ce qui s'est 
passé h Malaga a l 'occasion de la grève 
de « La mdustria Matngucha », aStémons
trueux; fermeture dh local des sociétés 
ouvrières sans cause justificatives-, des 
persécutions de toutes sortes contre le» 
grévistes ; dos arrestations arbitraires ; 
des d i s s o l u t i o n s , de m e e t i n g s , b l é -
frtaut la conduite des autorités ; dé
fenses faites aux propriétaires des grands 
focaux de tes louer aux grév is tes ; eaflh 
Mal e s dent s e n t capables les sbires de In 
bourgeoisie pour favoriser «ne maison 
plusieurs fois millionnaire. Bn Wen, mai
gre tant d'abus srsndnteux, malgré tant' 
dé violences, p a » un seul député de la mi 
nèritô républicaine du Parlement n» se. 
leva pour aceus§r le gouvernement. 

La campagne parteméirtsirc dès députes 
républicains *#» Si hetlfewse, qn'elle S fait 
naHrs dans l e » deux fractions tes plus 
neasbreneéw — nari l l i t tes e t fédéraux — 
I idée de l'abstention, qui fait d' immenses 

La; division des forces républicaines est 

"i?iebôMffl«à 
^SnÏ?S»r5-a 

ifâTSses, ou iorrilisTes, 

Mm 

c e s cinq groupes , trois {centralistes, pro
gress i s tes et fédéraux) sont profondément 
divisés par des question» de tactique e i é * 
procédés : c e s d iv is ions les annulent com
plètement, en leur enlevant la cohés ion 
nécessaire pour lutter sur le terrain de In 
légalité et,encore p lus , sur le terrain de la 
fo ies . -r^-r r *-

Pendant que la contusion, l a diacordoet 
les mesquines ambitions régnant dan* le 
camp polit ique bourgeois , il se Caitdaaslp 
comp ouvrier une concentration do força», 
Itvec l'unité d'aspirationset-unc remarqua
ble d isc ip l ine . 

Par contre, le Parti social iste accroît 
lentement s e s forces. Dans le dernier Con
tre s qui eut l i eu A Madrid, il n réforme 
son organisation générale, en admettant 
dans s e s rangs l e s sociétés coopérat ives 
Y sont déjà entrés les soc ié tés de garçons 
de entés et restaurant, de Barcelone; les 
cordonniers, de bilbao; lesrnenuiBiers, de 
Slalnga, et les ouvriers de fer JuKerrol.' 

Kn procédant autrement que les républi
cains bourgeois, le Parti social is te a sou
tenu résolument l es tisserands en grève, à 
Maluga Aprôsavoir envnyédcux membres 
de son Comité National pour consei l ler ot 
uppuyer les grévis tes , il ouvrit uno s o u s 
cription enlcurfaveur.dans les colonncsde 
rion organe central $1 bocialista, souscrip
tion qui a produit 15,000 francs. Bn même 
Si'iiips, le parti organisa un grand nombre 
de réunions pour manifester s e s sympa
thies en faveur des tisserands « inalngnc-
iios », ou bien pour protester contre l es 
violences et les i l légalités du pouvoir. 

Bn ce moment, le Parti socialiste et la 
plupart des soc iétés corporat ivesseprépa-
itent à célébrer la tète du traVtiil, à Barce
lone, Colmar, de Mattovra, Malaga, Zarar-
gora, Oviedo, Snntander, Tolado, Vulen-
oia, Madrid et beaucoup d'autres v i l les . 
On a pnblié des manifestes pour rappeler 
•lus travailleurs la résolution du Congrès 
• le Paris cl pour leur recommander l'aban
don des ateliers le 1er mai, alln d'arflrinor 
lfur solidarité avec tous les ouvriers du 
monde et leur volonté d'en finir avec le ré
gime capitaliste. 

Un senatour réactionnaire a demandé 
au gouvernement de poursuivre l es s igna
taires du manilcstc publié à Madrid, parce 
qu'il y est dit que la c la s se ouvrière aspire 
à. renverser le régime capitaliste. 

D'après le mouvemente t l'enthousiasme 
qu'on observe dans tes priuci^;.i,-;. ville» 
et centres industriels, le 1er M?i aura ;,]us 
l'importunce que les 'année- pi c d< ute». 

La presse bourgeoise cher, h » lui en
lever de l'intérêt. 

Le 12 du mois prochain auront lieu dans 
loutc l'Espagne,lo» élections municipale». 
Malgré le caractère réactionnaire de la loi 
municipale, qui no permet d'être élu 
ipraux contribuables ou à ceux qui pos sè -
dieiu des diphimes, le Parti soc ia l i s te 
prendra paît à la lutte, dans Bilbao, Za-
tiba, Oviedo, Mirante, Mataro, Feri«Ol et 
d'autres endroits. Il a des chances de 
triompher à Bilbao, Mataro el Fcrrol. 

, Fîtes sont grandes et nombreuses le» 
difficultés que nous rencontrons ici pour 
pénétrer dans l es consri ls municipaux, 
l es consei ls généraux (Diputasioncs) e* 
ilans le Parlement ; mais notre constance 
et les maladresses de nos ennemis nous 
conduiront là où, aujourd'hui, arrivent 
tous les partis social istes des deux mon
des . 

P YGLESIAS. 
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DÉPÊCHES 
OU JOUR E T J E LA SWIlff 

L4 REMÎÎÊF DES CHAMBRES 
( De notre cor>-cnpQnclaut particulier) 

Paris . 8 mai. —On e s t a peu près certaia 
qUe la discussion du budget de 1890, us 
pourra venir qt»'a la s e s s ion d'automne. 

Pn effet, la sess ion qui doit s'ouvrir 
mardi prochain parait être entièrement 
remplie par la liquidation des d iocèses , in
terpellations ajournées et aussi par la 
discussion de la réforme des bo i s sons , d e 
In suppression des octrois, de la loi sur 
lus success ions . 

Le caractère restrictif de ces divers pro-' 
jets, forecra les élu» du groupe social iste 
el en particulier notre ami Jules Gussde.à 
intervenir énergiquement et dès à présent 
on peut prévoir que la d i scuss ion en sera 
longue, mais de nature A éclairer les tra
vailleurs sur leurs véritables défenseurs. 

, qui 

Explosion dans nus savonneria 
(Tfun correspondant particulier) 

Par i s , 8 Mai — Impasse Du Buisson-St -
Léuis , s e trouvent l e s bâtiments où aL 
Dtsail lqnd exploite une savonnerie-parfu
merie. 

Ce mit în , Mme Desail lond,accompagnes 
d*iin ouvrier n o m m é OtrHTHn, descendait 4 
la cave une lumière A la main. 

A peine avaient- i ls descendu quelque*' 
marches, qu'une formidable explos ion a» 
produisit projetant., grièvement b l e s s é s 
l i t corps de* ftent maftteurèux. ' 

tJu coinmenccjneitf s'incendie se déels/ 
mit «m-même tenips: Maté lès pompier» 
M*?n t S ' C n r 8 n < l r e a * * w facilement mat-

Daairés notr» enquête, cette exploite* 
dvjni être attribuée à l'inflaratnatloO de* 
g<tz échappés 4 jasa fosatt A'asssnse. 

LE rm$ a imm 
Vnotre correiponclant particulier).~* 
rt»y* mil, J- Ces* samedi prochain 


